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Le Refusé commence aujourd'hui le 

1er chapitre des Journées d'Avril. 

—ses— 

Un grand nombre de personnes n1ayant 
pu se procurer notre dernier numéro, 
malgré deux suppléments, nous avons im-

médiatement l'ait l'aire un TIRAGE SPÉCIAL 

de notre fac-simile-charge du Courrier de 

Lyon et imprimé tel qu'il existe réellement. 
Nos lecteurs le trouveront chez tous les 

marchands de journaux au prix de 10 cent. 

Samedi prochain le Refusé éditera un 

numéro complet du Progrès, de Lyon. 

—iiHh— 

A l'heure où nous mettons sous presse, noire 

dernier courrier de Paris ne nous est pas encore 

parvenu. 

Nous donnerons samedi prochain le deuxième 

arlicle de TONY RÉVILLON sur Lyon en lt>48 : 

La Diligence. 

LES BOULEVARDS 

Dimanche dernier, jour de Pâques, j'ai été témoin 

d*un lait inouï, insensé, abracadabrant : en pleine rue 

Montmartre une femme jetait des cris perçants, on s'as-

semble, ou l'entoure et clic raconte qu'un inconnu \ ient 

de lui enlever quatre cents numéros du Petit Journal ! 

— Vous avez bien lu quatre ccntsll 

* * 

La population parisienne est généreuse, cette mal-

heureuse femme, marchande de journaux et mère de 

famille, excita la pitié. On fit une collecte qui dépassa 

je crois le montant des petits journaux enlevés et on 

lu donna à la pauvre marchande. 

* * 

Soit ! Mais enfin il existe donc à Paris un bipède as-

sez abandonné de Dieu et des hommes pour enlever 

400 journaux à bras tendu. L'Ancien Testament n'a-

vait pas prévu celle-là : Tu ne prendras à ton voisin 

ni sa bourse, ni son champ, ni son âne, ni sa femme. 

Le législateur résumait la propriété dans ces quatre 

mots : bourse, champ, âne, (emme. 

Qu'on enlève la bourse du voisin, cela se comprend, 

à la rigueur,et même cela se voit tous les jours. — Son 

âne, encore passe,les Normands sont, parait-il, assez 

friands des bidets qui ne leur appartiennent pas. Ce 

qu'on ne verra jamais, par exemple, c'est un Parisien 

enlevant un cheval de fiacre, ah! mais non, il aurait 

trop peur qu'on le condamne à le garder. 

* 
» » 

■— J'ai connu une comtesse affligée d'un intendant 

très-négligent, jamais il ne visitait les propriétés con-

fiées à sa garde. La comtesse possédait un vaste champ 

répulé pour la valeur de sa terre. Les deux voisins em-

piétaient tous les ans, qui de droite, qui de gauche. 

Bientôt de leurs propriétés ils purent se voir par 

dessus le champ de la comtesse, puis se parler, un 

ùean jour ils se donnèrent'une poignée de mains, la 

Cu-lesse n'avait plus de ebamp ! 

* 
* * 

Pour beaucoup d'hommes il en est un peu de la 

femme du voisin connue des ortolans, on connaît un 

fHliWdu qui a un ami qui en a vu manger. Et puis, là, 

"■«richement, l'avantage que l'on en retire peut-il se 

c°mparer aux dangers que l'on court? 

Pour nioi,j'ai toujours cru .. il nie semble... enfin... 
a'-> ! sacredic, j'ai bien assez Je la mienne ! 

* * 

Les couvscs se succèdent avec une rapidité étour-

dissante : d manche dernier, courses au VcsiàeÉ, lelen-

■Wmain nu bois de Boulogne, jeudi à la Marche, di-

manche re au bois de Boulogne Les réunions sont si 

fréquenles que les chevaux ne suffisant plus on les 

fait courir deux fois dans la même journée. C'est 

qui est arrive ou plutôt qui devait arriver le jour dt 

Pâques au Vcsinet. 

Royal-Tartan au duc d'IIamilton, engagé dans h 

seconde course, devait également partir dans la qua-

trième,mais il se débarrassa de son jockey dès le débul 

de la seconde course et courut tout d'un trait à Paris 

où il rentra tranquillement à son écurie. 

Il y a des chevaux qui sont plus intelligents que les 

hommes. 

+ * 

A celle même réunion on a eu trois chutes à déplo-

rer, dont une assez malheureuse. 

Ma parole!je me demande si les courses sont inven-

tées pour améliorer les chevaux ou disloquer les joc-

keys. 

* * 

Le lcclcur peut me rendre celle justice que j'ai fai 

tout mon possible pour empêcher le B.ef'u$ède,pro-

poser quoi que ce soit qui ressemble à des devinettes 

.Malgré mes avis désin'éressés, Jules Frantz s'est cngagi 

dans celle voie périlleuse- L'amitié que je lui porte nu 

ferce de l'y suivre et même d'aller plus loin que lui s 

faire se peut. 

Donc, dimanche prochain je proposerai un problème 

mais un problème pour de bon. Il n'est tels que le: 

polirons quand ils s'y mettent. Vous verrez ça. 

• 
* « 

On procédait à l'examen des aspirants à Saint-Cyr 

un jeune homme était sur la sellette. — Quelle csl 

disait le professeur, la spécialité des verres concaves' 

Le jeune homme, intimidé par tous les yeux bra-

qués, sur lui hésitait cl rougissait. Le professeur réi-

léia sa demande en l'accompagnant de réflexions dé-

sagréables. Alors le jeune homme sortit de son mutisme 

— J'ignore peut-être ce (pie c'est qu'un verre eon 

cave, dit il, mais je sais fichtre bien ce que c'est qu'ut 

homme qu'on vexe ! 

Emile LAMBRY. 

LYON 
L'enseignement noir. 

Pourquoi nous peindre toujours M. Dupanloup som 

l'aspect d'un Pierre l'Ermite qui écume et brandit avec 

fougue un glaive flamboyant? Combien j'aime mieu? 

me représenter ce prélat sous les traits d'un doux cl 

honnête berger portant écrit sur son chapeau... Ces 

moi qui sitisle lurijer île ce troupeau!... La France, ur 

parc de montons ! au milieu de te parc, veillant, ap-

puyé sursa houlette, le bon pasteur que vous savez!.., 

Oui, ce tableau me parait juste et m'agrée. 

* 
* * 

Cette simple image admise, au lieu de noirs sarra-

sins pourfendus, de fils de Lucifer vomis par la Gé-

henne cl rejelés dans ses flammes, un n'a plus que de-

loups chassés, dispersés à grands coups de boulet te, cl 

l'on entrevoit naturellement l'accomplissement cîes 

grandes prophéties : « Il n'y aura plus qu'un seul trou-

peau et un seul pasteur ! » 

* 

Impossible, ce me semble de mieux raconter la der-
nière t-ampagne du dévot pamphlétaire, d'annoneei 

plus clairement le fatal anéantissement de la fameuse 

lit/ne. descentes professionnelles elsausdoule de l'Uni-

versité tout entière, cl l'inévitable avènement, le règne 

exclusif tic renseignement clérical. 

* * 

On connaît ce qui s'en va : connaît-on bien ce qui 

arrive? les, maîtres damnés vivaieiilnu milieu dr nous; 

sous nos yen) s'étalaient leurs programmes : il est bon 

que leurs remplaçants sortent de dessous terre ... As-

surément, nos pères de faillite sont persuadés que 

M. Dupanloup est lorl disposéà se substituer à eux et à 

prodiguer à leurs enfants les srinsde Icule nature; nul 

ne d.mie que l'avenir ne réserve à ce sà'liil por.tife le 

litre de cnvisn PÈBK des Français!.. N'importé* mininc 

les enfants sont la paie dont se fait l'avenir, ou désire 

connaître le pétrin cl les mitrons. 

Mon sacerdoce m'impose le devoir de satisfaire ce 

besoin général. 

* * --

Le pétrin, c'est le petit séminaire!... Le diocèse de 

Lyon en compte quatre principaux : l'Argentière,Monl-

brison, Saint-Jodard et Verrières; les bois d'Alix ren-

ferment une école, supérieure; mais le Grand Sémi-

naire de Saint-Just est l'unique et véritable école nor-

male! 

Pour y entrer, il faut subir un examen redoutable et 

redouté. 

* * 

Nous possédons le programme des connaissances 

exigées pjflus l'admission à un très-grand séminaire, 

l'un des plus grands séminaires de France. 

Ce programme est surprenant, digne, en vérité, dé-

jeunes gens qui se traînent de banc en banc depuis 

uu>- quinzaine d'années. 

Eu \oiei le fidèle résumé : 

* 
* * 

EPREUVES ÉCRITES : 

lo Quelques syllogismes latins ;_ 

2" Lue Icltre (on exige une écriture propre, ure 

oi tliograplic correcte). 

ÉPREUVES ORALES : 

1° Lecture d'un texte français cl d'un texte latin; 

2° Explication de Quintc-Curce ; 

3" Questions sur I histoire sainte et Ici aléchisme : 

4° Solfier un murceau de chant grégorien (on 

tient à ce «pic l'organe de la voix soit châtié 

comme tous les aulnes). 

Voilà!... et, chaque année, plusieurs candidals 

échouent ! 

* * 

Comment!. .. pas de philosophie, de littérature, de 

géographie,d histoire de Fiance, de langues vivantes!., 

l'as de mathématiques, de physique, de chimie, de 

cosmographie, de.. .. 

— Point! point!... à quoi bon? 

A la place de tout cela va se mellre le haut enseir 

gnement clérical !... 

Durant quatre ans, malin et soir, on soutient avec 

une ineffable chaleur (!es thèses toutes faites à la façon 

du xiii" siècle sur les Sacrements, la Trinité, le Péché, 

la Grâce, l'iufaillibililé du Pape, le droit canon, etc. 

Le tout en latin, de par Barbara, Celarenl, Harutip-

(on!... Une amende pour tout mol français qui échappe 

à l'apprenti théologien !... 

* * 

Leurs cour s achevés, leurs diplômes sacrés obtenus, 

les jeunes abbés peuvent être constitués pour dire une 

messe, entendre une confession, réciter une prière ou 

un prône; mais sont-ils taillés pour 1 enseignement 

des sciences et des lettres?.. . Quoi qu'il en soit, l'é-

poque venue, une même parole, parlic d'en haut s'a-

dresse à tous : Allez et enseignez !. . . Pour quelques-

uns elle veut dire : allez et enseignez la grammaire de 

Lhomond, les racines grecques de Lancclot, les résumés 

de Loriquet !... 

* 
* * 

Ils vont, ils rentrent dans les petits séminaires d'où 

ils sont sortis élèves; ils y rentrent professeurs.... 

Seulement leur petit bagage de latin, de grec, de fran-

çais, s'est allégé en roule.... 

Après quelques années d'ennui, alors qu'ils com-

mencent à se familiariser avec leurs grammaires et 

leurs auteurs, les voilà tout à coup appelés à un vica-

riat, et remplacés par des collègues nouvellement 

éelos ! 

* 

En attendant ce coup mystérieux de la Providence, 

on enseigne à force de traductions et de corrigés.. .. 

Les abbés Drioux, Gaume, Tuct. Girard, etc., prési-

dent aux classes... MM. Poujoulat, Gabourd, Audin, 

Veuillot, de Walsh et autres géants de la pensée hu-

maine hantent les études .. Anarcharsis dirige les pro-

menades à travers la Grèce antienne, Marcliangy à tra-

vers la Gaule poétique. 

* 
* » 

Avec de tels collaborateurs, cl les éditions expurgées 

aidant, on fait merveilles. — Aussi, au bout tic huit 

années d'études, le ihéloricien de nos séminaires peut 

tomber eu extase devant une période poijipeusc , une 

phrase sonore, mais il ne sait pas tourner passablement 

une seule ligne de français!...peut-être vous réjiôndrà-

l il quelques mois sur les faits et gestes des Hébreux, 

des Grecs cl des Humains, mus gartb z-vmis de l'ill,-

leriogrr sur les principaux événeriieuts de notre pro 

pce histoire!... Réciter une réponse du Caléi hisine de 

persévérance ou un \e:>ct du A'uvum lealani n'uni. 

C'est possible encore: mais expliquer, à livre ouvert, 

rucite ou Horace, jamais!... Le grec, peut-il le liie 

convenablement ? La géographie, holà!... l'arithmé-

tique, hélas!... pas même les quatre règles ! Ne lui 

a-t-on pas dit que les sciences exactes dessèchent le 

cœur cl l'esprit?... 

* 
* « 

Cependant, Alix l'attend!... là, il lui faudra, en 

quelques mois, avaler à la fois arithmétique, géométrie, 

algèbre, mécanique, physique, chimie, etc ; et surtout 

la philosophie latine tic Rolhcnfluc ou autre père !.. .. 

Celte philosophie se résume en définitions, objections 

et réponses sur l'impuissance de la raison humaine, 

la nécessité de la révélation, la divisibilité de la matière, 

et autre thèses semblables. — On y étudie la nature et 

les propriétés de l'être, la multitude innombrable des 

cas de conscience, et principalement l'art de faire de 

bons et de mauvais syllogismes ! 

* 

Tout cela complète les éludes soi disant classiques 

île notre séminariste et le prédispose à la théologie, si 

toutefois sa vocation le ponsse vers cette dernière et 

sublime étude. — Or il y est presque toujours poussé 

pardivers mobiles plus ou moins connus de tout le 

inonde.... 

Bref, couronnons l'édifice en défiant le supérieur 

du xrand séminaire d'Alix de faire subir à ses élèves, 

avec succès, les épreuves du1 baccalauréat ès-lellrcs ou 

ès-seiences. Il faut encore aux [dus habiles deux ans 

au moins de préparation spéciale... Demandez cela 

à l'institution des Chartreux, laquelle, dans son propre 

intérêt, entreprend quelquefois ce pénible labeur' 
* 

» * 

Il faut cire juslc pourtant : ajoutons donc que le 

séminariste, mieux qu'aucun élève de France et de 

Navarre, commit \es Légendes dorées, sait combien 

d'années .Marie-Madeleine vécut dans le désert avec 

sa chevelure pour tout vêtement, combien de pa:ns le 

corbeau apporta à 1 anachorète Paul, sur quel pied fi-

Hiéon se tint en équilibre sur sa colonne ! 

Il n'ignore pas non plus que Voltaire agonisant a 

dévoré ses excréments, que Lamennais s'enivrait dan« 

les bouges de Paris, que Renan est grand chancelier 

delà Franc-Maçonnerie !... 

Pourquoi pas grand chan.bcllan? 

* 

Est-ce là renseignement dont Mgr Dupanloup reven-

dique le monopole?... Nous aimons à le croire; car 

derrière ses pamphlets on aperçoit les Révérends 

l'ères !... Sa mitre cache mal le bout de l'oreille!... 

Oui, déjà les verges se préparent,., demain, espérons-

le, depuis la Méditerranée jusqu'au Rhin, des Alpes à 

l'Océan, on entendra chanter : 

C'est nous qui fessons 
Et qui refessons 

Les jolis petits , les jolis garçons ! 

Denis BRACK. 

NOTES DU REFUSÉ 

Toute gravé préoccupation a cessé. On ne 

s'inquiète plus aujourd'hui comme autrefois des 

nouvelles politiques ou de la santé de la petit*» 

Elisa Casque, tout le monde s'aborde maintenant 

en se disant : 

« Est-il vrai que le marquis de Col-Cassé ait 

« perdu trois cent mille francs au jeu, la nuit 
« dernière ? » 

Le jeu envahit tout, absorbe tout. Un homme 

perd aujourd'hui sa fortune aussi facilement 

qu'une femme perd son innocence ou son mou-
choir de poche. 

Des employés à quinze cents francs désertent 

le magasin des Deux-Magots, et vont perdre au 

cercle quatre-vingt mille francs en quelques heu-

res. Naturellement ils ne paient pas. Les timides 

se pendent ou se brûlent la cervelle, les autres 

plus audacieux, fout de beaux, mariages. C'est 

purement et simplement, une affaire de sang-

froid. Je dirais qu'un*homme qui fait partie d'un 

cercle doit s'attendre à tout. De minuit à trois 

heures du matin il peut ruiner sa femme et ses 

enfants, mettre ses maîtresses sur !a paille et 

l'ôter à ses chevaux. Nos jeunes prima-dona sont 

pleines d'angoisse et ne savent plus à quel vieil-

lard se fier. Les cheveux blancs en qui elles 

avaient eu jusqu'ici la plus entière confiance 

n'offrent plus la moindre garant ie ; ils se salissent 

même beaucoup plus facilement que les autres 
cheveux. 

Bèaudoup d'oisifs proposent entre leurs repas 

des moyens afin d'arrêter ce mal ; entre autres 



l'Univers,qui tient à honneur d'égayer les situa-

tions les plus lamentables,met en avant de» idées 

qui rendent complètement ivres de joie ceux 

qui le lisent. 

Du reste Y Univers est dans le vrai : 
« Ces gens là, pense-t-il,ne savent plus à quel 

« jeu se vouer, je vais les distraire de leur pas-

« sion en les faisant rire. » 

C'est en effet ce qui a lieu. L'Univers empê-

che plus de suicides que n'eu occasionne la petite 

Cricri. Tant qu'il reste trois sous à un joueur 

pour acheter VUnivers, il est impossible qu'un 

homme songe à se brûler la cervelle sans lire ce 

journal, et dès qu'il en a pris connaissance, il 

est désarmé, le pistolet lui tombe des mains. 

Qui aurait envie de mourir en Usant ces folles 

propositions ? Rien que la signature « Louis 

Veuillot », qui vaut cà elle seule tous les plus 

jolis mots de la (in.donne à ceux, qui ont pris la 

résolution de se noyer l'envie de danser des pas 

de deux. 

Quant à moi, qui la nuit dernière ai encore 
perdu deux francs soixante-quinze au Jockey-

Club, j'aurais !e plus vif désir de voir cesser 

cette funeste manie du jeu! Mais encore à une 

passion faudrait-il opposer une passion. On ne 

guérit guère le mal que par le mal Or, la pas-

sion des 'femmes aussi bien que celle des che-

vaux, lie peut occuper que la vanité et non le 

çqeur d'un homme. D'un autre côté la passion 

de bien faire, de régénérer l'homme, de lui don-

ner des conseils utiles et sages, est dangereuse ; 

on ne montre pas impunément dans notre siè-

cle que l'on est homme de cœur et de bon sens. 

Je ne vois donc pas trop le moyen de combat-

tre la manie du jeu; le meilleur est je crois de 

trouver des émotions en perdant noire dernière 

pièce de cent sous; après quoi, un beau matin, 

au petit jour,nous nous ferons sauter la cervelle, 

ce qui, après tout, est encore la façon la plus 

ingénieuse d'éviter la sottise, la tyrannie, la lâ-

cheté, Jiasile et le reste. 

Georges PETIT. 

SILHOUETTES MUSICALES 
—869— 

No* Chefs (('Orphéons 
(N« 14) 

—«&»'— 

jj, 'BERNET 

Compositeur île musii|Uo et Directeur de l'UNioji-LïiuQns. 

—ses— 

AU PHYSIQUE : 

Il n'est ni beau, ni laid, 

tl est 

Brunei 

Bfiiiet. 

Est sur le point d'atteindre ses deux quarts de siè-

cle, et ne s'en montre pas plus charme pour cela. 

SES TICS. — AprèS-amèr n'oublie jamais, dese friser 

les moustaches et de se neltoyer les onijles — avec les 

dents de sa fourchette. 

AU noniL : 

N'est ni garçon..., ni veuf..., ni à marier. 

11 répond aux noms de ffernet, Bernct Joseph et 

Bernct — dit — l'ainpinlhc. 

SES TICS. — -d fait ses éludes à la Guillolière où il 

enseigne aujourd'hui à nos neveux les principes... gram-

maticaux que nos pères lui ont inculqués.— Jure comme 

un moine bressan , et appelle loliaul — tin terme à lui 

— grand lofiau ! ou bien sàle loliau ! quiconque l'em-

bête... ou lui paie à boire (l). 

cm msigiiK : 

Deuxième violon au Grand-Théâtre ; ex-chef d'or-

cheslrè «les calés d'Apollon, de Pari' el du Messager 

des Dieux; a eu l'insigne honneur d'être tutoyé par 

presque lonlcs nos divas de cabarejs-f baillants ; a lait 

un écriait! nombre de compositions musicales, entre 

autres Jupiter el les roètts, — C'est /' métier qui 

veut ça : deux grands et beaux succès — mais, malheu-

reusement pour noire héros, ces chansons ne sont pas 

chantées avec sa musique !... 

SES TICS. — Aime mieux si filer — (c'est lui qui 

parle) —an boch ou un verre de vin qu'une cantate ou 

un air d'opéra. 

RENSL'IG*I'.M1!KTS IMRTICUI.IF.RS : 

A couru les vogues et les marchés de nos départe-

ments Voisins pour y donner des concerts et ràelé de lu 

chanterelle sur les tréteaux des foires de Bcaticairc et 

de iMonloierlc. 

Les naturels des Roches-de-Condrieu ont gardé un 

bon souvenir du sa dernière excursion; —mais s'il 

lui prend fantaisie île retourner dans ce pavs, il fera 

bien île se munir d'une colle «le inaille — cl surtout 

de ne p^'S manquer je train. (?) 

F;i :s 1111 delà musique depuis 30 ans, il se sent tout 

dispnsé à flanquer une « peignée » à celui qui oserait 

cônlcstcr son latcftt. 
S:.s TICS. — Tous les samedis soir, après le cours, 

il enseii/ne le jeu du bouchon <i ses élèves, sans leur ex-

pliquer toutefois son procalè ingénieux pour « cracher 

au bassinet. » 
l.'alteute île sa silhouette dans le Refusé lui cause, 

depuis un mois, des inquiétudes mortelles. Son méde-

cin est venu nous supplier d'en presser .la publica-

tion. 
Il s'agit de sauver la vie d'un homme, nous n'hesi-

pas. 
Donc, voilà la chose,... et 

[A d'autres). 

L'ACCEPTÉ. 

(t) A ee eoniple, lofiau Serait synonyme de taquin cl de 
jeun jeun. Qu'avis en >oit donné irox immortel» chargés de 
continuer ks* moU nouveaux «le la langue française. 

LES 

ÉGAREMENTS DE L'EPISCOPAT 

De toutes les faiblesses qui peuvent rendre un mor-

tel ridicule aux veux de ses semblables, la plus cou-

pable; est certainement celle qui lait s'embarquer 

sur les flols changeants d'une célébrité douteuse, 

des hommes qui, par leur état et le caractère dont 

ils sont revêtus, devraient toujours rester caplifs au 

rivage. 

Messagers"de paix et d'amour, ministres d'un Dieu 

dont le royaume n'est pas de ce monde, les prêtres 

surtout semblaient naturellement exclus de ces lui les 

stériles où l'on se jelle moins encore pour affirmer ou 

détendre une conviction, que pour faire aulour de soi 

un peu de bruit et d'éclat. 

Malheureusement il n'en a point été ainsi, et de nos 

jours, plus que jamais, le clergé s'est lancé à corps 

perdu dans des disputes philosophiques et politiques, 

où son rôle n'a pas toujours élé celui qui lui convenait. 

A la tôle de ce mouvement agressif, il faPil placer 

lout d'abord Pévêquc d'Orléans. Amoureux (le la re-

nommée, tous ses efforts ont constamment tendu à 

grossir une réputation de talent sur laquelle nous 

craignons qu'il ne s'abuse. C'est ainsi qu'en l'a vu en-

tretenir des polémiques avec des journaux, relever 

avec vivacité les attaques les plus inoffensivçs, s'en 

altirer de plus cruelles, et toujours plein de con-

fiance en son public, publier des brochures ou plu-

tôt des pamphlets,- s'il faut dire le vrai nom de la 

chose. — Je ne veux pas examiner ce que la religion 

ii pu g igner à celte énorme dépense de verve, niais 

elle y a certainement perdu. — D'abord, les indifférents 

se sont émus de cetle intolérance; puis, les lidèlcs (pic 

la foi éclaire et n'aveugle pas, les vrais fidèles ont élé 

saisis d'un vif élonnement et d'une profonde tristesse. 

— Mais (pic diront-ils aujourd'hui, q"and ils auront lu 

Les alarmes de l'èpiscopal justifiées par les faits? Quelle 

impression sardei ont-ils du nouvel opuscule de Mgr Du-

panloup? Et comment pourront-ils concilier dans leur 

esprit celle haine contre une société d'honimes dé-

voués au progrès, je veux dire les Francs-maçons, avec 

ce soi-disant amour du prochain qu'on leur prêche 

tous les jours? Ne penseront-ils pas,peut-être,que cet 

amoui' est sur les lèvres et non dans le cœur de leurs 

apôtre*? J'en ai peur; et j'ai peur aussi qu'à force de 

vouloir éteindre le souffle libéral qui s'élève, ce souille 

ne se change en tempête et ne vous renverse, en ne 

laissant debout que l'autel de Dieu que vous servez mal ! 

La charité, Messeigncurs, voilà le mot sublime qui 

contient tout entier votre rôle. — Peut-être croirez-

vous amoindrir voire gloire en laissant dormir vos 

colères; ne craignez rien, si votre zèle se réveille. 

Vincent tic Paul est-il moins grand parce qii'il s'est 

borné à faire le bien? Imitez-le; portez des consola-

tions à ceux qui souffrent el des soulagements à ceux 

que la misère accable... Augmentez votre influence 

par vos vertus; agrandissez le royaume de votre maî-

tre, de Jésus-Christ, par la douceur et la persuasion ; 

soyez humbles dans votre force, tolérants, patients, 

accessibles à tous. Laissez à ceux qui bâtissent en ce 

vain inonde les colères honteuses, et plaignez-les. Vous, 

fils préférés du Père commun des hommes, n'oublcz 

jamais que votre mission vous commande l'amour, 

c'est-à-dire l'apaisement des inimitiés et le pardon des 

offenses. 

VICTOR CHAUVET. 

LETTRE 

DE 

ROMVENTURE FURET 

Où il est parlé des artistes au point de vue de la quin-

caillerie et au point de vue de l'art. 

Il est une classe d'individus qu'on flatte et qu'on pro-

voque j qu'on dédaigne et qu'on envie j qu'on recher-

che et qu'on repousse ; qu'on exalte et qu'on méprise, 

L'admiration n'a pas pour eux de piédestaux assez éle-

vés; le préjugé n'a pas assez de venin pour empoison-

ner leurs plaies. Messagers des grandes idées, ils le; 

répandent — d'aucuns disent qu'ils les vulgarisent. — 

Débauchés d'intelligence, ils enivrent eux-mêmes el 

les autres dans des orgies d'imagination où flottent ej 

sombrent les idées et les sentiments, les grandes gj 

petites vertus, les vices les plus puissants ou les plus 

obscurs. Semblables à des mannequins d'atelier, s'il: 

sont drapés ils représentent tout ce qu'ils veulent ; s'ils 

sont nus... bêlas! hélas !... 

Ces gens-là sont les artistes. 

J'acquis, en voyant ce désordre de jugements, 1< 

conviction qu'ils étaient eux-mêmes en désordre, et j'] 

trouvai la raison qui leur donne pour ennemis-nés 

tous ceux dont l'ambition suprême est d'être appelés 

LES RÉGULIERS. 

Irréguliers dans leurs idées qui n'éclatent qu'à h 

condition de n'être ni conséquentes ni soutenues ; dan 

leur travail dont la liberté doit cire assez grande poui 

obtenir l'effet sans laisser voir l'effort ; dans leurs allu-

res où vit encore leur cerveau , dans leurs mœurs qu 

veulent être nomades quelque circonscrits que puis 

sent cire leurs écarts; ils étonnent ou froissent parci 

qu'ils sont l'arislocralic de l'esprit et qu'ils usent di 

leurs immunités en grands seigneurs, en millionnaires 

en nababs, en lyrans. 

Élrcquincaillier, c'est ennuyeux ; niais s'avouer qu'oi 

est quincaillier lorsqu'on entend Gounod, qu'on voi 

Pradicr ou qu'on lit Musset, c'est enrageant !... Et dire 

qu'on a passé deux cents ans — de père en fils — au 

fond d'une vieille petite boutique, dans une vieille pe-

tite rue, qui existeraient encore sans monsieur Ilauss-

mann ; qu'on y amasse une foule de vieux pelils cens 

dans un vrai travail, Monsieur : en se levant au petit 

jour; en mangeant des dîners réchauffés au caprice des 

clients; en se donnant à peine le temps de rendre tout 

juste des devoirs de simple politesse à Madame son 

épouse ; en étant les colonnes du Temple de l'Ordre 

public; en D'ailleurs, pourquoi me provoquent-

ils en faisant, de ma qualilé de bourgeois }c synonyme 

d'imbécile? Pourquoi se mettent-ils en dehors de moi, 

exaltant leur intelligence pour mieux nier la mienne? 

Je fais métier de quincaillier ; eux, exercent la profes-

sion de génie : qui est le plus ridicule ? Je crois à quel-

que chose : ils n'y croient pas ; j'aime ceci : ils le dé-

lestent ; je condamne cela : ils l'encensent. Si je vis de 

l'article nouveautés, ils divinisent les traditions, et 

lorsque je suis Conservateur, ils blaguent MON Gouver-

nftncnt, MON Monarque, JI,V Constitution, MON urne élec-

torale; ils blaguent jusqu'à ma paroisse, jusqu'à mon 

pompon civique !.... Monsieur, je vous le dis; ces ar-

tistes sont des écervelés, des gens subversifs, des ré-

volutionnaires, des inutiles, des paresseux ! 

Tout ecladoitêtre profondément juste et exactement 

logique, car c'est ce que j'ai toujours entendu dire par 

les gardes nalionaux immobiles et les marguillicrs qui 

sont la tête de la société. Je dis - la tête, parce qu'ils 

raisonnent beaucoup. 

J'étais parfaitement convaincu dans ce sens, lorsque 

je fis rencontre d'un sculpteur à la mode qui donnait, 

dans son atelier, des fêtes toutes familières où se réu-

nissaient des artistes de tous genres — sauf des photo-

graphes, ces plagiaires du soleil— et où les propos les 

plus divers couraient les uns après les autres, cassant 

la bride et prenant le mors aux dents. 

Le hasard me mit plus particulièrement en rapports 

avec un monsieur maigre, à l'œil demi-fermé, aux lè-

vres minces, qui se mêlait moins que les autres à la 

conversation générale. C'était un romancier, et il me 

confia qu'il prenait des notes sur tout ce monde qui 

nous entourait. C'était pour moi une source de rensei-

gnements et —je le fis causer. 

— Ces gens-là, lui demandaijc, sont donc vérita-

blement curieux à voir? 

— Curieux ! me répondit-il; ils sont inépuisables. 

Ils ont en eux tous les germes, et ils courent à tous les 

buts. En général, ils effleurent lout et ne posent sur 

rien, et ceux même qui s'attachent à fouiller un genre, 

une idée ou une manie, se répandent en explorations, 

en badauderics, en flâneries fiévreuses, en activités 

perdues, et ont toujours en dehors de lcurmarotlc, de 

leur lurlutainc, une exubérance à jeter par les fenê-

tres. 

Vous voyez ce grand beau garçon à l'œil clair et à 

la main fine, qui a des poses d'Anlingiis drapé; c'est 

un type qui peut vous faire juger des autres. Pour le 

commun des mortels, il est chroniqueur dans la spé-

cialité du monde élégant où l'atlirent ces diamants et 

ces épaules blanches que l'on ne trouve nulle part 

comme aux Italiens et dans les castes dédaigneuses. 

Mais, en dehors de cela, et selon qu'une disposition 

d'esprit ou qu'une sensation subite le poussera dans 

un sens ou dans l'autre, il improvisera une sonalc ou 

un romancero, crayonnera une cliarge ou une élude 

d'après l'antique, jouera un acte de Musset ou modè-

lera une vierge dans un bloc de terre. En ce moment, 

il s'occupe conjointement de numismatique et d'un ou-

vrage d'économie intitulé : Les Jiois en république. 

Plus ou moins, ils sont tous comme cela , et vivent 

assez largement pour vivre presque exclusivement 

d'eux-mêmes. Ils ne sont peut-être pas plus intelli-

gents que les autres, mais ce sont des intelligences 

ouvertes, curieuses, qui ne choisissent pas toujours où 

elles regardent, mais qui veulent voir. 
il Pi ..ii : ... Pli 

Leur condition de talent, je dirai même d'existence, 

est la liberté ; aussi n'en voyez-vous presque pas qui 

soient arrêtés dans quelque chose : place, spéculation, 

mariage ou fortune. Pour aller toujours, courir sans 

cesse, ce qui est leur manière d'être, il faut qu'ils 

ne soient jamais satisfaits. De là, leur inépuisabililé ; 

de là, leurs épuisements successifs el passagers. 

Amoureux de la forme, de l'effet, ils le sont jusqu'au 

paradoxe, jusqu'au clinquant. Les S.ibius se mettaient 

des bracelets au bras gauche; les Orientaux au bras 

droit : eux en porteraient aux deux bras jusqu'à l'é-

paule. S'estimant autant créatrice que la paternité, 

leur imagination s'éprend de lout ce qu'elle enfante, 

et le berce, et le chérit, et en est folle. Ils se damne-

raient pour une louange, donneraient leur vie pour des 

applaudissements, el, lorsque la Renommée leur a dé-

cerné le Pbalère, comme les vieux Romains, ils s'en 

couvrent le front, la poitrine , et en orneraient volon-

tiers leurs armes et le frontaîl de leur cheval. 

Ils ont le tort de rester, de parti pris, artistes dans 

leur vie privée, et |c dieu, sans auréole, ne peut être 

que grotesque ou odieux. Voilà ce qui fait qu'on les 

hait souvent sans cesser de les aimer. Et, le dirai-je 

c'est peut-être la haine qui fait leur plus grande force. 

Ils vivent libres dans un monde d'esclavages, esclaves 

seulement de leurs enthousiasmes et de leurs ivresses. 

Ils s'pcnt rapidement, c'est vrai,- mais peu leur im-

porte de vivre vile : ils vivent tant ! 

— Mais, dis-jc, en interrompant timidement mon 

romancier, à vous entendre ce. sont les gens les plus 

heureux du monde ! 

— Oui, me répondit-il, lorsque comme Ilégésippe 

ils ne vont pas mourir à la Charité ou que Tenez, 

ajouta-t-il avee une certaine tristesse, ils ont une plaie 

dont je ne vous ai en effet pas parlé : l'insouciance 

qui lait incessamment retomber sur eux le rocher de 

Sisyphe qui, pour ces imprévoyants, s'appelle : le be-

soin matériel. Lancés à âme perdue dans cette recher-

che de l'idéal qu'ils poursuivent sans relâche, de cer-

tains sont brisés lout à coup le jour où ils découvrent 

que l'appétit vient... en ne mangeant pas. Alors, ils 

finissent comme l'auteur du Myosotys, ou bien ils se 

suicident au moral, soit en se faisant calicots, soit en 

allant, aigles vaincus, demander à la Trappe l'oubli 

des lettres, soit en dégringolant jusqu'à l'art à la ligne 

ou à la toise, jusqu'à l'enseigne d'échoppe ou à la ré-

daction des affiches de chiens perdus. 

Somme toute, qu'ils vivent d'un labeur heureux ou 
; -..ii-.'it v,Jil'l T!'. '-I -.'*-»'', -*Mr,-'I' " ( 

de combats décourageants, ils ont ce double mérite de 

prendre pour eux de la vie tout ce qu'ils peuvent y 

trouver, et de laisser aux autres les monuments de leurs 

efforts. Mon résumé est donc celui-ci : 

LA PRATIQUE DE L'ART EST L'ÉGOÏSME PRODIGUE. 

E. MOREAU DE BAUVIÈRE. 

EN L'AIR 

Lundi, en face de l'imprimerie du Progrès, un tout 

petit ércinlé heurte un peu vivement un gros rou-

geaud à l'. jr terrible. 

Celui-ci, furieux, se retourne, et, s'adressant au 

gandin : 

— Eh ! dites doi.c, pélin, si c'est une affaire que 
vous cherchez?... 

— Monsieur, riposlc le jeune homme, quand j'en 

trouve une, je suis trop heureux... 

— Connue ça, vous vous battez?... 

— Je suis à vos ordres. 

— Alors, marchons. Depuis hier, j'ai un duel sur les 

bras cl je ne suis pas lâché de trouver enfin quelqu'un 

qui veuille se battre à ma place. 

Nous verrons bien si vous êtes brave. 

A la correctionnelle : 

LE PnésiDENT. — Vos nom, prénoms et qualité? 

LE PRÉVENU. — Paul tic Caslagnetlc. " 

LE PRÉSIDENT. — Il me semble vous avoir demandé 

votre qualilé ? 

LE PRÉVENU. — Journaliste ! 

LE PRÉSIDENT. — Mais ce n'est pas une qualité, 

cela, c'est un défaut ! 

LE PRÉVENU. — Enfin, monsieur le président, c'est 
ma profession. 

LE PRÉSIDENT, avec mépris. — Vous voulez dire — 
votre métier ! 

Où ai-je lu qu'il claitqucstion d'établir sur un che-

min de fer des wagons de4'ne classe? 
,6e,4"»'c classe ! mais... et les chiens !.. où les mctlra-

t-on, bonté du ciel? . 

Notre brave Crépin va regretter d'être mort si tôt, 

lui qui prenait les troisièmes uniquement parce qu'il 

n'y avait'pas de quatrièmes... Il perd, là, une belle 
occasion dôlre plus mal. 

Plus mal qu'en troisièmes!., c'est impossible. 

Parmi nos lecteurs, il n'en est peut-être pas un qui 

se rappelle l'existence de la Semaine religieuse? Vous 

savez bien, ce petit papier qui se macule hebdomadai-

rement au quatrième étage d'une maison de la rue 

Sainte-Hélène cl qui a pour principaux maculateurs les 

célèbres Peladan père et fils, des cirques de Mâr-

scillc. 

Si je me permets de soulever le drap de leur vie 

privée et de leur publication en chambre, c'est que 

j'espère procurer à nos lecteurs un de ces moments 

d'hilarité que peut seul provoquer la peladomanié. 

Et puis, j'ai une autre raison pour leur faire, dç 

temps à autre, l'aumône d'une réclame dans le llcfus£ 

Notre ami Denis Rrack s'intéresse à eux, il les a pris 

sous sa protection — il a des vues, m'assure-t-il, sur 
leurs personnes ! 

Entre nous, mais entre npus seulemcnl, je crois que 

noire collaborateur t l'intension de les arranger atcB 

une sauce de sa façon et de (es servir, un dç ces jours, 

sous forme de chronique lyonnaise. 

Il dit, pour sa raison, qu'il est avec Peladan des ac-

comodcnienU. 

Mais ne déflorons pas plus longtemps les secrets cu-

linaires de la rédaction et revenons à nos sujets. 

11 y a quelque temps, la Semaine religieuse, furieuse 

de voir le Progrès insensible à ses cri-ânerics, lui dé-

cocha, en désespoir de cause, çç trait profond ; ,, 

Dépôt il* mendicité de la démocratie de province! ■ ■ 



La Gent Chansonnière 

.'. Darcicr chante à l'Eldorado depuis déjà deux 

semaines. 

.•. Pendant les premiers jours, on a daigné mcltrc 

son nom en vedette sur ï'alfichè ; aujourd'hui, il est 

relégué au troisième plan. 

Après les jongleurs ! 
Le soir même de son arrivée, je suis allé pour l'en-

tendre ; hélas ! je l'ai vu, mais voilà tout. Il chantait 

lii Bonhomme Chopine, de notre collaborateur Barillot, 

une chanson à effet s'il en esl une. Eh bien, il est parti 

sans recueillir UN applaudissement. L'orchestre seul 

avait entendu le chanteur. 

.•. Qu'on lui rende vite, bien vile, son Café de 

Paru. Darcicr, sobre de gestes, a besoin d'être écoulé, 

chose qu'il n'obtiendra jamais dans nos salles d'esta-

minets, où les Laïs du trottoir, ces commerçantes 

d'amour, ont établi leur quartier-général, sous l'œil... 

 de l'administration. 

. •. On le sait. Darcicr a été l'un des plus vaillants 

officiers de celte brillante pléiade chansonnière dont 

Charles Colmancc fut le chef, et qui compte encore, 

parmi ses gloires les plus pures : Pierre Dupont, Gus-

tave Nadaud, Marc Constantin, Paul Ilcnrion, Paul de 

Koek, Louis Festeau, Mahiet de la Chesncrayc, etc. 

. •. Aujourd'hui le sceptre de la chanson est passé 

aux mains auvergnates de Bcaumaine Blondclel ! 

On chante maintenant des : Tiens bon, Magdeleine ! 

— Le Pompier de Nanlerre ! — Va dire à t'a mère 

qu'ai' le mouche! etc., clc. 

. •. Pour rester au niveau du ton actuel, je suis 

donc obligé de vous apprendre que MM. Lamy et 

Pourny, ces Erckmann-Cbalrian de nos cnfés-conccrts, 

— après leur laineuse ronde du Saucissonnier, — 

viennent de terminer la Grève îles finîmes, une balan-

çoire qui, parait-il, esl destinée à l'aire le pendant de 

rlinpôl sur les célibataires. 

Qu'est-ce que cela prouve ? me direz-vous. — Pas 

grand' chose, assurément. 

. ' . Les séances du Caveau lyonnais, suspendues 

depujs un an, vont être reprises bientôt. 

Aux premières fraises , un banquet sera donné à 

Neuvillc-sur-Saônc en l'honneur de la résurrection de 

celte joyeuse académie. 

Souhaitons à ces lils de Désaugicrs l'esprit et l'es-

tomac de leur père ! 

Jules CÉLÈS. 

P. S. — J'apprends à l'instant la mort subite de 

Paul Blaquière, le compositeur spécial de Thérésa, 

auteur de la Femme à barbe, la Vénus aux carottes, et 

du Chapeau de la Marguerite. 

Par son esprit et les qualités de son cœur, Blaquière 

s'était acquis des sympathies réelles. J. C. 

L'HORLOGE DE SAIIT-JEAN 

Avez-vous remarqué, dans une chapelle gothique de 

notre vieille cathédrale, à quelques pas de la niche où 

git un saint do cire babillé d'or et de soie, une énorme 

masse de bois taillée en forme de tour carrée ? vers le 

milieu de sa hauteur, elle s'étrécit et démesurément 

s'allonge; un dôme est le couronnement de l'édifice. 

On l'appelle, l'horloge de Saint Jean de Lyon. 

Devant celte grosse machine s'arrêta, il y a un siècle, 

un certain Vaucanson de Grenoble : « C'est bien, dit-

il en se retirant, mais on peut faire mieux. » Plus lard, 

à la même place, unnommé Jacquart, lyonnaisd'origine, 

murmurait : A quoi cela sert-il? 

Ce Grenoblois fit-il mieux? on le dit. Doit on à ce 

Jacquart quelque chose de plus utile? Je le crois. Pour 

moi, en présence du même spectacle, impuissant à me 

préoccuper d'un mécanisme, de sa perfection onde son 

utilité, je ne sais que m'ébaltre en pleine rêverie, 

comme à l'ordinaire. Eh! que l'aire en ce temps-ci, à 

moins que l'on ne rêve soit aux jours qui furent, soit 

à ceux qui ne sont pas encore ! 

Pourtant, si le ciel m'avait permis dedevenir érudit, 

quelle superbe occasion de faire une exposition uni-

verselle (le mes Irésors! L'Egypte y serait représentée, 

la Cbiddéc aussi, peut-être la Chine, assurément la 

Grèce el Rome; je présenterais,! mes visiteurs une foule 

d'inventeurs d'horlogerie, mais je démontrerais péremp-

toi cment que la couronne appartient a celui-ci et non 

pas à tel autre. Varron, Vitruve, Aristote, Archimcdc, 

Macrobc et tutti (/«a/!/»opineraient du bonnet ; Cicéron 

ne pourrait me refuser son suffrage. Comme je me 

complairais à étaler les clepsydres, les sabliers, les ca-

drans solaires de tous les âges cl de tous les pays? avec 

quel enthousiasme je décrirais la fameuse lioiloge 

d'Haroun-al-Raschid et expliquerais le pendule do 

lluyghcns. 

Croyez-vous que je ne saurais pas me ménager habi-

lement un sentier pour revenir à Lyon, alin de procla-

mer qu'en celte ville parurent et fonctionnèrent, dès 

le commencement du VI" siècle, les premières horlo-

ges qu'on vit dans les Gaules ; que ces précieux appa-

reils; construits par l'infortuné Boècé, tout ministre 

d'.EInt qu'il était, furent donnés à Gondeband, roi des 

Burgondcs, pardon allié Tbéodoric, roi des Ostro-

golhs!.... 

Oslrogolhs!...cn pareille affaire on ne s'attend guère 

à rencontrer les Osti ogolhs. Mais connue cela fait bien! 

Que sont devenues ces œuvres mécaniques de Boècc ? 

csl-ce en remplacement d'une de ces machines qu a élé 

construite notre grosse horloge de Saint-Jean?... Puis-

jc le savoir?...Au moins dcvriiis-jc raconter les faits cl 

gestes de Nicolas Lrppius ou Lippius de Baie , qui la 

créa en 151)8, du comte cl archevêque de Lyon, mes-

sire Claude de Saint George, qui la commanda et la 

paya, l'illustre de Guillaume Nourrisson qui la res-

taura et la perfectionna vers ICGO. 

Ilélas ! pauvre rêveur, face à face avec cette mer-

veille d'un autre âge, appuyé contre la barrière de 1er 

qui veille a itour d'elle, je me borne, et pour cause, à 

la contempler avec je ne sais quelle mélancolie, en 

m'accordant la satisfaction intime de nie comparera 

Volncy méditant sur des ruines ! 

A travers les ombres étranges que projettent les vi-

traux aux mille couleurs, il me semble distinguer une 

forme de coq, perché sur le dome de ce grand édilice 

de bois; puis, au-dessous, dans les frises, une multi-

tude de ligures grimaçantes ; enlin, à la hauteur de 

mes yeux, deux vastes cadrans munis d'aiguilles. 

Ah ! si ces aiguilles viennent à marcher, ces figures 

à se mouvoir, ce coq à chanter et à battre des ailes, 

qu'on n'allcnde pas de moi, je le répète, le comment 

et le pourquoi de tels phénomènes ! 

Il esl une heureuse ignorance. — Je me contente 

donc d'admirer. 

Voici un calendrier, un almanach perpétuel ; con-

sullez-le,ct vous connaîtrez le ev ele solaire, l'épacle, le 

nombre d'or; i| vous dira le siècle, l'année, le mois, 

la semaine, le jour, l'heure, la minute que vous tra-

versez ; ce terrible moniteur de l'exislence se mêle 

aussi de vous en indiquer l'emploi : aujourd'hui, il 

faut fêter tel saint, chanter tel ollice; le rit en est so-

lennel, majeur ou mineur, double, semi-double, etc.; 

c'est dimanche, c'est Quatre-Temps, c'est Vigile, etc. 

N'est-on pas, nu reste, dans une sombre église ? 

Au-dessous de ce singulier Mentor s'épanouit un 

grand astrolabe ; c'est une image du ciel; on y voit 

les douze signes du zodiaque, je soleil, la lune et les 

étoiles. Voici la Polaire, voilà les deux Ourses!... 11 

n'y manque qu'une comète ! — I es étoiles se meuvent, 

disparaissent pour reparaître cl se reformer en cons-

tellations... La lune subit docilement toutes ses méta-

morphoses... 11 y a des éclipses... Le soleil, très-bien 

dressé, se lève el se couche, selon la saison, en des 

poinls divers et à des heures variées.—Ce malin,.il 

m'apparaît entre les cornes radieuses du bélier, el il 

n'est |evé que depuis quelques minutes,.. 

Il est six heures !... ù merveille ! que vois-je? qu'en-

terids-jc?... le coq a chanté... 

Denis CRACK. 

(La fin au prochain numéro). 

L'ESPRIT DE LA PROVINCE 

Par Garibaldi ! ne manquerait pas de dire 

Ch. Noëllat, je crois, le diable me bénisse, que 

les petits journaux, eux aussi,'ont voulu faire 

maigre ! 

Les grosses viandes font complètement défaut 

cette semaine !... Pas un curé à se meure sous 

la dent. 

Pourtant, j'ai tenu à faire mon marché comme 

d'habitude, et je suis parvenu quand même à 

composer un « menu » qui ne martcjuera pas d'un 

certain sel. 

F». 
D'abord un hors.... de saison cueilli dans le 

Prugrcs de Saône-ct-Loirc : 

Le livre dont nous allons ; ujourd'hui dire quelques mots 
à nos lecteurs, si ceux-ci veulent bien, nous le permettre, est 
dû à la plume d'un écrivain, etc., etei 

Le « si ceux-ci veulent bien nous le per-

mèltre » est un vrnxbeurre ! 

Aussi, je le donne comme hors-d'œuvre ! 

Le Peuple de Marseille me fournit son petit 

pot...âge hebdomadaire : 

Marseille compte 45 couvents. Pourquoi n'en fait-on pas 
des casernes pour la future garde mobile? 

Un statisticien de nos amis a calculé qu'avec les frais de 

voyage c'épsnsés, dans ces derniers temps, par le pr'ncê Na-
poléon, (n aurait pu ouvrir et faire vivre plus de 30 keer.es 
primaires. 

Dix petits anchois trouvés dans la Revue 

religieuse : 

LOGOGRIPHE. 

Huit pieds forment mon nom, indignement célébra. 
Depuis longtemps couché dans la tombe funèbre, 
J'ai passé cependant à la postérité 
Par mes écrits divers, œuvres d'iniquité. 
Dans mes trois premiers pieds on reconnaît un crime 
Qui fait perdre à l'auteur tout honneur, toute estime ; 
Par mes cinq derniers pieds je prescris le silence ' 
En toute occasion-, en toute circonstance. 
Que ne l'ai-je gardé, au lieu de tout le mal 
Que j'ai dit, inspiré par l'esprit infernal? 

Vous avez reconnu VQL-TAIRE ! 

Excellent pour préparer la digestion ! 

À défaut de grives on mange des merles : 

Convenons que Messieurs lus députés ont une singulière 
façon de mettre leurslois en pratique... * 

Car on a remarqué qu'après avoir voté le droit de réu-
nion, — la première chose qu'ils ont faite... a été de se 
séparer. (Bonhomme NormœndJ ■ 

Ah! sapristi! j'oublie que la chasse est fer-

mée. 
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Sojons sérieux. 

•le prends dans la chronique au jour le jour dç 

l'Echo de Marseille la pièce de résistance : 

La Franc-Maeomierio a eu à supporter do nombreuses 
attaques. Depuis quelque temps, ses ennemis n'ont cessé de 
lancer contre elle les diatribes les plus violentes et les 
brochures les plus ineptes dont la bonni- foi a toujours été 
suspecte. 

Aujourd'hui, pour définir exactement son rôle et défen-
dre sa doctrine, elle fonde, à Marseille, un journal men-
suel : l'Union Mâèonriiipi.e, rédigé par les pins vaillantes 
plumes de l'Ordre. Bienvenue donc au nouveau journal,' 
qui, dès son premier numéro, a franchement défini son but 
et son programme, ■ •■ -

Une nouvelle que l'on digérera difficilement : 

Avignon a été tranquille pendant trois jours : les cloches 
ne sonnaient plus. 

Les enfants disaient qu'elles étaient à Rome. 
Malheureusement, elles n'y ont pas fait long séjour. 

Ceci est un poisson... d'avril, pris dans la 

Petite Gazette d'Avignon.' 

Décidément, mon menu est maigre. 

Heureusement on connaît Y art a'accommoder 

les restes 

Je vous présente quelque chose au poivre, qui 

était resté dans le buffet. 

Une véritable veuilloterie : 

Il y a des titres cocasses; connaissez-vous le bouquin 
suivant : La tabatière spirituelle pour faire étërnuer les 
âmes dévotes vers le Snuveur ! et celui-ci : La seringue 
spirituelle pour les âmes constipées en dévotion ? 

L'auteur de ce dernier livre, dit Pélisson, aussi fort ert 
gueule que le R. P. Garassa. morigéna en ces termes les 
clientes du baigneur Martial. «'Vilaines carcasses, cloarpies 
d'infections, bourbiers {Piiiin'iondices, n'avez-vous pas honte 
de vous tourner et retourner dans ta chaudière dè l'amour 
illicite, et d'y rougir comme des écrovisses lorsqu'elle 
cuisent, pour vous faire des adorateurs? s 

— Comment trouvez-vous ce morceau pour un homme 
d'église? — Ce dévot, dit Colomb, a le coup de langue de 
L'emploi. — Qu'en pensez-vous, ù \cuillot, vous qui con-
naissez l'éloquence des marchandes de pommes do terre ? 

[Le Diable boiteux, de Montpellier). 

o> 

Du sel ?... Voici : 

On demandait à un mari... ordinaire, des nouvelles de 
sa, femme : 

— Ne m'en parlez plus, répondait-il invariablement, 
j'en ai par-dessus la tMe I 

(Bonhomme Normand). 

C3 

Feuilleton du Mtefusé 

N° 18. 

LES DRAMES DE LYON 
ROMAN IXÉDIT 

PREMIÈRE PARÏIE 

in* 

JOURNÉES D'AVRIL 
s (1834) 

Par UN OUBLIÉ 

INTROniXTION 

II 

Nos lecteurs pourront apprécier eux-mêmes si nous 

avons exagéré, quand ils auront fu cette page que nous 

clnprunlous à un journal de ce lemps : 

Nous laissons de côté Ions 1rs actes plus ou moins 

tebarçs, plus ou moins en dehors des usages, nous ne 
U|sons pas de la guerre civile, filais même'de la guerre 
Cn pays étrangers, qui ont signalé la prise de pVisses-

*îll|i du faubourg de Vaise pn.Te lu'el Ie2 ^ réi!inienl. 

j;
ni|

s nous portons de suite à la rue Projetée, située à 

extrémité et cn dehors du faubourg : là, dans deux 

"'aidons, nous signalerons à l'indignation delà France 

tjt de l'Europe seize nïcurlres qui furent commis, tan 
1 ls que tout le faubourg était occupé et que les com-

"Mnilanis militaires avaient pu se convaincre, par le 

F?"
<le ferle qu'ils avaient éprouvé, de l'absence 10-

,1'c des combattants et de la non coopération des ba-
D1

«>nts dans le combat qui avait précédé leur eriffée'. 

Dans la rue et devant la première de ces deux mai-

sons appartenant au sieur Chagner, un coup de fusil 

est tiré par Charles Daubon, qui paie bientôt de sa vie 

une imprudente agression. Aussitôt la porte de l'ba-

bitaliondu sieur Chagner, logeur et caharclier,cst me-

nacée d'être enfoncée ; el à peine la dame Chagner l'a-

l-clle ouverte, que, malgré toutes ses remontrances, 

on s'empare de quatre militaires, dont un soldat au 

10e léger qui n'avait pu traverser la ville pour suivre 

son détachement, çt les trois autres appartenant aux 
compagnies disciplinaires, se rendant à Alger, et on 
les fusille à la porte. 

Ces militaires ontété reconnus tefement innocents, 

que Borcl, l'un d'eux, ayant eu le bonheur de survivre 

aux blessures de trois balles qui l'ont atteint à la tète 

et de deux coups de baïonnettes aux reins, a, à fa'siiile 

d'une instruction, élé mis cn liberté et dirige sur Alger, 

sa destination, 

Aussitôt après celle première expédition, les soldats 

précédés de leurs oflu iers', se mirent en devoir de 

fouiller la maison, malgré les protestations de la dame 

Chagner, qu'aucun de ses locataires n'avait pris part 

au combat. Un vieillard nommé Meunier, âgé de 7% ans, 

cordonnier, est trouvé au lit par les militaires qui ont 

enfoncé sa porte ; on lui tire dessus à bout portant, 

tellement que le feu prend à sescouvertures : on l'a-

chève èhsfltTe d'un coup de hache. Sans les secours 

portés par un soldat du 28'-, l'incindie aurait embrasé 

la maison. 

Au troisième étage delà même maison,le sieur Dieu-

donné, âgé de 50 ans cl veuf depuis quelques années , 

esl trouvé paisible dans sa chambre dont on a enfoncé 

la porte ; il tenait dans ses bras son jeune (ils, âgé de 

5 ans : « Ne tuez pas papa! s'écrie feulant cn voyant, 

les soldats furieux. » Les cris de nnnocc-nl'c créature 

ne sont pas entendus ; l'enfant est inhumainement ar-

raché des bras de son père qui, Irainé au pied de fesr 

calicr, est, désigné par l'officier pour être lusillç. 

Mais'tànt de barbarie ne saurait entrer dans le cœur 

de tous les Français. Les soldats hcsilcnt h. exécuter 

l'ordre de leur chef : « Laissez, ose fui dire l'un d'eux, 

cet homme pour élever son enfant. Pour toute réponse, 

l'officier passe son épée au travers du corps du malheu-

reux père de famille, qui est ensuite achevé par les 

soldats ; peu s'en est fallu qu'une jeune fille, qui, à la 

vue de cet aclc, ne put relenir un cri d'horreflr, ne 

devînt elle-même victime delà fureur soldatesque. 

Au même étage, Jean-Claude Passinge, qui habitait 

depuis vingt ans la commune de Vaise, s'empresse d'ou-

vrir sa porte ; et à peine y est-on entré, qu'il esl jeté 

vivant par la fenêtre cl achevé dans la rue à coups tic 

crosse. 

Le jeune Combe, âgé de 18 ans, était retenu depuis 

trois semaines dans son lit par une fluxion de poitrine 

des plus graves, et il recevait à cet effet les visites du 

docteur Guichanct. Son frère, Claude Combe, âgé de 

25 ans. s'était seul chargé de le veiller; les militaires 

s'emparent de ce dernier, le traînent dans la rue et le 

fusillent, et ce n'est qu'après s'être convaincus que 

quelques marques de santr, découvertes par hasard sur 

le malade, provenaient d'une récente application de 

sangsues,qu'ils laissent ce malheureux dans son lit de 

douleur, d'où ils se disposaient déjà à l'arracher pour 

lui faire partager le sort de son frère. 

Pierre Caron, logé depuis plusieurs années chez le 

sieur Chagner, est saisi au premier étage, dans sa 

chambre, et fusillé dans l'escalier. 

—Maison ci-devant Magni, appartenant actuellement 

à M. Feuillet, juge de paix de Vaise : 

Le sieur Prol, couverturier, l'un des hommes les 

p-us paisibles du <; i.arlier, timide au point qu'il n'avait 

osé suivre sa femme qui, à l'approche des troupes, s'é-

tait enfuie à la campagne, est arraché de sa chambre 

située au deuxième élage, Irainé sur le palier où il 

esl, malgré ses cris el ses supplications, fusillé avec le 

nommé kauver^mjj, qui se trouvait accidentellement 

chez le.sicur Nérrarc, son voisin, pçs^ deux hommes 

ont été, pour cette exécution, accouplés dos à dos ce 

qui. rappelle les horribles mariages d'une autre 

époque, 

Le soldat Vcrnon, natif de Vaise, avait obtenu un 

congé d'un an; il était occupé à calmer les craintes de. 

sa jeune femme, lorsqueIçs militaires entrèrent. Leur 

approche n'a rien pour lui d'effrayant ; il va au-devant 

d'eux et leur serre fa main comme à d'anciens camara-

des; il leur offre à se rafraîchir et boit avec, eux. 

« Votre mari, dit l'ofueier préscnl, à la femme de 

Vcrnon qui manifestait quelque crainte, esl eu sûreté 

avec, nous : ne sÔrnmès'-rtous'pas tous camarades ! » Et 

c'est après de telles paroles que Vcrnon est entraîné 

dans la rue et fusillé, lorsque, d'une main tenant son 

bonnet de police , il présentait de l'autre ses pa-

piers au chef du détachement. La cervelle de ce mal-

heureux jaillit jusqu'au premier étage de la maison 

qu'il occupait, 

Etienne Julien, âgé de 23 ans, était dans son ap-

partement, assis à côté de sa femme, la confortant de 

son mieux, lorsque li porte cède à deux coups de 

hache. On s'empare de lui, on l'entraîne au pied de 

l'escalier, et à peine y est-il arrivé, qu'une décharge 

de plusieurs coups de fusil j'élCitd raide mort ; cl lors-

que sa femme éplorée veut s'approcher de son corps, 

on l'oblige à se retirer à coups de crosse de fusil. 

Benoit Hérault, maçon, père de trois enfants en bas 

âge, sa femme enceinte, aidait celle dernière dans ses 

travaux de ménage; il tenait le plus jeune de ses en-

fant; dans ses bras, lorsque les soldais entrent. « Quitr 

lez e»s cnlanls, lui . rient,-i's, el venez avec nous. » A. 

peine est-il sûr le palier de son étage (deuxième), qu'il 

est jeté sur le carré du premier cl tué à coups de bis.l 

el jïf croise de fusil, 

Ciraud, âgé de 2jj ans, eslarratlic du rez-de-rhaus-

séc qu'il occupait el fusillé dans la cour. 

Ronzier, demeurant au même rez-de-chaussée, chez 

sa mère, est arraché des bras de celle ci et fusillé aussi 
dans la cour. 

Le beau-frère de ce dernier, nommé Cerise, mar-

Assurément la phrase était pittoresque! et beaucoup 

pn
t ducroire que MM. Peladan l'avait fait venir de 

Paris-

H n'en était rien cependant. 

Et voilà où le cas devient désopilant. Jugez de mon 

ahurissement quand ce matin, feudlelant la collection 

ju journal de Guignol, je lus, dans le n" 28, l'étrange 

révélation suivante : 
«... En somme, le journal de MM. Peladan père et 

« (ils, avec ses prétentions littéraires, scientifiques, 

« archéologiques et philologiques, n'est et ne sera 

« longtemps que le DÉPÔT DE MENDICITE de la 

„ littérature décentralisatrice. » 

Ah! Ah! M. le père, ah! M. le fils, avez-vous donc 

perdu-toute vergogne, tout sentiment de dignité litté-

raire, pour vous abaisser, vous av ilir ainsi jusqu'à — 

ï0
[
cr

— à un confrère que vous n'estimez pas, une 

cpilhète forgée en votre honneur. Prendre celle in-

jure pour, l'occasjon venue, la lancer comme émanant 

Je votre vaste cerveau... 

Fi ! monsieur l'homme de lettres, fi ! 

;
, Ces gens-là feront toujours rire, et je m'explique à 

présent la tendi esse de brack. 

Il veut cn faire ses... farceurs titrés. 

pame ! François I"avait, Triboulet ; Henri III, Chi-

cot ; je ne connais pas un roi ou un empereur actiiel 

qui n'ait un ou plusieurs... farceurs ; je ne vois pas 

pourquoi le Refusé ne choisirait pas le sien. 

M. CHOSE est l'amant en titre de Mlle MACHINE, dont 

lu maigreur ferait rire un quarterôn d'épingles. 

' C'était au foyer du Grand-Théâtre, et le journaliste 

blaguait CHOSE sur ce qu'il appelait son « fagot de bois 

Bast I répondit C. P. D. qui se trouvait la, c est une 

économie pour lui, car il n'a pas besoin d'aller aux eaux 

pour les prendre. 

Bien! C. P. D s bien ! 

Jules FRANTZ. 

A l'heure de notre mise en page, le cliché donnant 

les deux solulionsdu problèinedc l'Equilibre européen, 

ne nous élant pas encore parvenu, nous prévenons nos 

lecteurs trop impatients,' qu'ils trouveront ces deux 

solutions chez notre Administrateur, aux bureaux des 

journaux, 34, rue Tupin. 

J. F. 



Encore ?... Tenez : 

— La pauvreté, disait Mml de R..., est un défaut ca-
pital. 

— Pardon ! s'écria W .., c'est un défaut de capital. 
(Inconnu. J 
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En cherchant l'adresse d'un pur fabricant de 

moutarde, j'ai trouvé dans une feuille d'annonces 

de notre ville, JOUKNAL-LYON, je croîs, l'olive 

suivante : 

On lit sur la porte de l'église de la Rédemption l'avis 
suivant ; « L'église est fermée de midi à deux, heures. » 

Pourquoi ne pas mettre tout simplement : « Le bon Dieu 
est sorti. » 

La salade ! Je vous préviens qu'elle est vinai-

grée. 

La petite Machine, des Variétés, une grue de la moins 
belle eau, devant laquelle on racontait qu'en Algérie on 
avait arrêté dernièrement une dizaine d'Arabes paraissant 
être desanthropophages,et entendant dire qu'on avait trouvé 
aussi sous la tente une « cuisse de chameau. » s'écria : 

— Ah ! les misérables ! c'est moi qui aurais peur dans ce 
pays-là. (Echo de Slarseille.J 

Q 

Le Bonhomme Normand, en vous servant le 

café, vous dira qu'il est bigrement heureux pour 

lui que la loi sur la presse n'ait pas encore été 

promulguée, autrement MlleX... s'enrichirait de 

500 francs : 

Figurez-vous que cette charmante personne m'attaque, 
parce qu'elle prétend que je l'ai injuriée, en disant, à, pro-
pos de la cavalcade de Caerï, qu'il lui manquait quelque 
chose pour remplir le rôle de la pucelle d'Orléans 

Ah ! oui... mais je ferai entendre des témoins II! 

O 
Enfin le Peuple de Marseille, sous la forme 

d'une enseigne curieuse, vous servira le cure-

dent de la fin : 

Rue du Grand-Puits, se trouve un de ces tableaux que les 
accoucheuses placent sur la porte de leur demeure. Au bas 
du tableau, on lit la légende suivante: 

Sage- Femme h vendre. 

PENEY. 

VARIÉTÉ 

Idylle d'Avril. 

Il y a de cela soixante-quatorze ans. 

Le château, reconstruit sous Louis XIV, à deux éta-

ges, aux toits à la Mansard, très-vaste, regardait le 

levant. Ses nombreuses fenêtres revêtues de volets 

intérieurs s'ouvraient sur le jardin cn terre-pfeih, car-

ré, entouré de douves sans eau mais plantées d'arbres 

à (leurs odorantes alors couvertes dé limo geons ; lilas, 

cytises, seringas, boules de neige. On descendait au 

jardin par les quatre inarches d'un petit perron. Der-

rière le château, moins régulier de ce coté-là, celui de 

l'ouest, cl qui avait conservé des tours à ses angles, 

on apercevait un colombier cl une autre construction 

féodale, sorte de poterne, dont les girouettes domi-

naient l'habitation moderne. 

Au bas de la colline toute boisée la rivière d'Essonne 

coulait à travers d'immenses prairies. Des herbes nou-

velles n'avaient point encore noyé dans In vc dure les 

roseaux de l'an passé qui s'inclinaient le long de l'eau 

et murmuraient aux bises du printemps, secs, dénudés, 

pleins de bruits métalliques. Le ciel élait très haut, 

d'un azur sans tache; l'air était vif sur fa hauteur et 

dans la vallée,mais doux sous les bois qui lapissf.ient 

la colline. 

Un beau vieillard se promenait dans leurs allées, un 

livre à la main. C'était le seigneur, homme de grande 

science et de grande honnêteté. Chez lui nul train de 

maison. Il vivaitavec deux ou trois domestiques, vieux 

cl tranquilles comme lui, dans un coin de la demeure 

héréditaire. Il n'était guère riche, parce qu'il avait 

occupé île hautes charges dans I Etat, et comme il élait 

probe, sa fortune s'était obérée en ce temps-là. Les 

volets étaient presque toujours fermés sur les luxueux 

appartements maintenant abandonnés. Le vieillard ha-

bitait une chambre silencieuse, une bibliothèque.Il y 

passait ses journées en relisant Rousseau, Voltaire, 

Montesquieu, Diderot, grands hommes qu'il avait con-

nus, protégés, ai nés et qui étaient morts avant l'avè-

nement de l'ère nouvelle dont ils avaient élé les pro-

phètes cl les précurseurs, et que certainement ils) 

avaient rêvée tout autre. —Quelles auraient été leurs 

pensées depuis cinq ans? Quelle ivresse! Quelles co-

lères! — La guerre aux frontières, l'éçhalaud dressé 

par toute la France 1 — Le vieux seigneur inéditait les 

œuvres de ses amis disparus et y cherchait les raisons 

de ce qui se passait. — Presque toute sa famille avait 

élé décapitée ou élait en exil. —Quant à lui il n'avait 

pas voulu luir; il restait là, sur le sol natal, personnage 

de sa terrible tragédie, oubliant, les hommes, instru-

ments aveugles, malheureux et fatals, regardant seu-

lement aux idées qu'il voyait toujours rayonnantes, 

fée. ndes, indéfectibles : bon, religieux etstoïqué,il es-

pérait. 

11 allait pas à pas, tantôt lisant, tantôt croisant les 

mains sur son dos, par les allées tortueuses des Lois 

sur lesquels le soleil riait. Point de grands arbres, si 

ce n'est quelques pins qui balançaient en l'air leur 

tète chevelue, bien au dessus des fatales de jeunes 
chênes et de coudriers. Les chênes étaient encore nus, 

mais leur écori'c luisait gorgée de sève et toute neuve: 

les feuilles poindaient sur les autres arbres ; quelques 

épines basses étaient toutes vertes. Çà et là des rochers 

moussus barraient le chemin. Dans les futaies, sous les 

ronces, au pied des arbres foisonnaient les jonquilles ; 

les hyacinthes allaient fleurir ;pVrtoul les herbes étaient 

çmai!lées de petites taches bleues qu'y luisait par mil-

liers la violette. Les oiseaux chantaient. 

Au milieu des senteurs prinlanières le châtelain 

continuait sa promenade, en regardant les doux ta-

bleaux qui l'entouraient. Si quelques ,d ntes folles de 

pervenche, éloilées de fleurs d'azur, couraient dans le 

sentier, aux endroits couverts, il ouvrait à certaines 

pages les Confessions de Rousseau le livre qu'il tenait 

à la m on. Mais lorsque,après les récils îles Charmetles 

venait la peinture des salons où le philosophe avait clé 

jeté, de ces salons fermés depuis cinq ans et que le vieil-

lard avait connus si brillants, si empresses aux trans-

formations sociales et dont lous les hôtes avaient élé 

décimés par la mort, il s'attristait, il pensait à ses per-

tes, à son neveu Chateaubriand sans doute, errant en 

terre étrangère avec tant de jeunes Français. Mais cet 

abattement ne durait guère : il relevait la tele, il rap-

pelait la confiance, il enfonçait de nouveau sa pensée, 

bonne et rapide,dans les prophéties grandioses, les as-

pirations, les systèmes pleins d'amour de celle époque 

où personne ne semble petit, loule composée qu'elle 

est d'anges et de démons que l'on ne sait comment 

chasser du ciel. Il se perdait, sous les futaies en suivant 

ces lèves,et peut-être le plus étrange et le plus sainte-

ment beau de tous, le rêve de son ami Condorcet : la 

fin de la mort. 

Tout à coup les pas d'une troupe nombreuse, des 

voix, des cris troublèrent la paix des bois. On fouillait 

les halliers. — « Il n'est pas là ! >• disait-on. « Nous 

le trouverons bien, — Venez de ce côté. — Le voilà! 

Mort aux aristocrates !! •> 
— « Qu'est cela? » pensa le vieillard, en s'arrèlant. 

Un homme ayant aux reins la ceinlure tricolore 

marcha vers lui et dit , 

« Au nom de la République ! citoyen La Moignon-

Malesherbcs. je t'arrête ! » 

« C'est bien, citoyen, » répondit d'un Ion grave le 

ministre de Louis XVI, '« accompagne moi jusqu'au 

château, après quoi je te suivrai. — Mais vous, mes 

amis. » ajouta t-il cn se retournant vers la foule, 

« qii'èlcs-vous venus faire ici : A quoi I on ces armes? 

Vous aviez donc peur! — Vous ne me connaissez pas, 

je le vois bien » fit-if, avec un sourire fin et triste. 

Le soir ils remmenèrent. 

Quatre mois plus tard une charrette l'emportait àl'c-

chafaud, pendant que les paysans faisaient la mois-

son autour du château de M désherbes. André Chéhicr 

était à côté de lui. Dans le même panier tombaient 

la lèlc blonde du poète et la tèle blanche du ministre 

philosophe. 

Ce matin le temps esl. charmant. Le château est lotit 

baigné de lumière dorée; certainement les lilas.des 

douves ne larderont guère à fleurir. L'Essonne profonde 

et bleue serpente dans les prairies où le jonc pousse 

trop [malœ herbeé). Il esl très-doux de se promener, 

par un jour pareil, sous les bois de Mal sherbes.et je ne 

sais dans le pays aucune retraite où il y ait plus de 

violettes et de jonquilles. 

Aristide FRÉMI.NE. 

Malesherbcs, 2 avril 18G3. 

THÉÂTRES 

Comme le disait dernièrement E.-A. Spoll, à pro-
pos du Thomas Vireloque de Jules Lermina, il est 

très-difficile de louer les gens dans leur maison. 

11 y a trois mois, je constatais le succès oblen i aux 

Célestins avec la Famille Gredinet, un excellent vau-

deville de noire collaborateur et ami Georges Petit. 

Aujourd'hui, il s'agit d'une comédie de Victor Chau-

vct. également notre ami el collaborateur. 

J'arrive un peu lard, peut être, car, si je ne m'a-

buse, le Secret de Jeanne a déjà élé représenté six ou 

sept lois ; mais, péché imprimé doit èlre à moitié par-

donné, et le présent compte-rendu esl une des nom-

breuses victimes de notre trop grande abondance de 

mal ières. 

Willrid Sylvcns esl un jeune poète, c'est-à-dire un 

pauvre hère qui vit, dans sa mansarde, de I air et des 

inspirations du ciel, nourriture qui, quoique fort inol-

fehsive, tue son homme à la longue, aussi bien que 

pourraient le taire certains engins nouveaux. 

Chose assez commune aux poètes, après la longue 

lutte de la fierté avec le morceau de pain, Wilfrid se 

laisse aller à un complet découragement. 

lin jour qu'ayant un peu plus faim que d'habitude, 

il était reslé sur son grabat, en proie à une fièvre déli-

rante, un ange, sous les traits d'une jeune fille, ou 

une jeune lilie sous les traits d'un ange, il ne se rap-

pelle pas bien au juste, lui apparaît, veille à son che-

vel, le console, el par conséquent le sauve d'une mort 

certaine. 

Naturellement, la première visite du convalescent 

est pour Jeanne, le prénom de son sauveur. 

Jeanne avait disparu. 

Wilfrid, désespéré, s'inquiète, demande, cl apprend 

qu'en même temps que lui la jeune lille soignait, dans 

une mansarde située à côté, sa mère, moribonde. La 

pauvre femme était morte l avant veille, et le malin 

même Jeanne était partie. Les voisins ne savaient rien 

de plus... 

Wilfrid, désolé, n'a plus qu'un but : retrouver à lout 

prix celle qu'il aime. 

Pendant ce temps, la fortune, qui jusque-là avait élé 

revèche au jeune poète, semble voulu r lui sourire. 

On commence à le connaître, c'est à-dire à l'apprécier. 

On cite ses vers; les meilleurs salons se dispu eut 

l'honneur de le recevoir; ses pièces sont demandées 

avec empressement et jouée* avec succès ; enfin, noire 

héros arrive rapidement à la réputation, à la gloire'. 

Mais, au milieu de tous ces honneurs, Wilfrid n'a 

pas oublié sa belle inconnue, sa Jeanne, comme il 

l'appelle, et son bonheur ne sera complet que le jour 

où il pourra l'ollrir à celle à qui il doit la v ie. 

Comme il est facile de le prévoir, ce jour ne manque 

pas d'arriver, et l'auteur le choisit naturellement pour 

nous donner sa comédie. 

Sans se douter à qui il parle, Wilfrid raconte tout 

ce qui précède à la châ'claine d'un manoir dans lequel 

il a été invité à passer quelque temps. 

Or, chez celle châtelaine Jeanne se trouve justement 

placée cc#imc demoiselle de compagnie. 

Le reste se devine : la belle inconnue, elle aussi, 

aimait eu secret celui qu'elle, avilit sauvé du déses-

poir, et, partant, de la mort. Après quelques drama-

tiques péripéties, indispensables aux nécessités de 

l'action, Wilfrid épouse sa Jeanne bien-aimee. 

Sur celte simple donnée, Victor Charnel a brodé 

une charmante comédie, Irès-lineinent ciselée, écrite 

avec beaucoup de soin, el remplie d'observations et de 

traits heureux. 

Ajoutons qu'à chaque représentation le rideau se 

relève sur les applaudissements de la salle entière. 

Nous devons des éloges sincères à Mlle Smith 

(Jeanne), ainsi qu'à M. Train (Wilfrid), pour la cons-

cience avec laquelle ces deux artistes ont créé leur 

rôle. Mme Rallaury a été très-convenable ; Mlle Mau-

re! esl charmante dans un petit rôle d'ingénue ; celle 

jeune et jolie artiste a fait, depuis quelque temps, des 
progrès remarquables. Enfin, M. Stanislas, quoiq

uc 

brûlant un peu trop les planches, a contribué pour 

une bonne part au succès de l'oeuvre lyonnaise. 

J. F. 

P. S. — Ce soir samedi, au bénéfice de notre excel-

lent Gustave, une dernière représentation de Lucie et 

une dernière de llobinson. 

PALAIS DE L'ALGAZAR 

Dimanche 3 mai 1868, à 1 heure 

DE 

J. LUIGINI 

Nous engageons vivement nos lecteurs à ne pat 

laisser passer l'occasion d'assister à une des plus belles 

fêtes artistiques de l'année. 

Parmi les attraits du programme nous remarquons 

une véritable primeur pour Lyon : 

L'Ouverture et la Grande Marche du Tamihamer, 

de RICHARD WAGNER. 

Nous reparlerons prochainement de ce concert. 

riBftT DE PARAITRE 

A Paris, cïez E DENTU, Galerie d'Orléans (Palais-Royal). 

A Lyon, Bureau des Journaux, 34, rue Tupin. 

LE FAUBOURG SAINT-GERMAIN 
PAR 

TONY RliVILLON 

Un beau volume. — Prix : 2 francs (franco). 

Publication de E. et F. PACIIE et Marc DEFFAUI 
EDITEOBS, Kii, KL'E 1>E RlVOLI, A I'ABIS 

HISTOIRE ANECDOTIQUE 
illustrée 

DE LA 

RÉVOLUTION DE 1848 
PAR 

fflîfl. JULES LERSIKA. tHILE FAURE & E.-A SPCLL 
Liberia! voilà le premiercl le douter 

mot de l.i philu>oplne .'O'-iale. 
P.-J. Fnouuuo*. 

L'histoire anecdolique do la Révolution de 1848 est publiée 

on 200 livraisons environ de S pages chacune, el lornieia drus 

magnifiques volumes illustrés. 

Les livraisons paraissent régulièrement le MEIXKEDI et le 

SAMEDI de chaque semaine. 

I»K LA I.IVIt llSO,\ : lO CI VI Mil «1 

Par fascicules de ci.iu. livraisons, avec «ouverture : 50 CIÎNTIMES 

On peut souscrire a l'avance pour dix, vingt, ironie on quarante fasti-

cules en envo)a:it il MM. PAUIB el DE F FAUX, éditeurs, 161, ruelle 
Rivoli, un mandat posté de 5. lu. 15 et -.'0 Iraiies. 

Les souscripteurs recevront ^ta.uiteni ni : 

ts Les livraisons qui gouraient parait e au-dessus du nombre de 
iOO annonce. 

2° Un index complémentaire et ehront,loRi<iu<î de tous les faits de la 
Révolution de 1 4iS. 

BUREAUX D'ABONSEJIF.NT ET DE VENTE A LYOS , 

au Bureau des Journaux, 34, rue Tupin, 

et chez tous les Libraires de la France et de l'Etranger. 

Le Propriétaire-Gérant : J.-N. CLEHC. 

LYON. — ÏHP. D'AIMÉ VINUTKIMKK, RUE BELIR -CORDIKhB, 14. 

chand de poulets, reçoit deux coups de fusil dont il 

n'est point mort, mais bien estropié d'un bras pour 

la vie. 

Ainsi qu'on vient de le voir, c'est, dans deux seules 

maisons.seize meurtres de personnes inoflensives, c'est-

à-dire à peu près tout leur personnel en hommes. 
Qu'on juge, d'après cela, du nombre des autres faits du 

même genre dont a eu à souffrir ce grand et populeux 

faubourg. Nous n'en finirions pas, et notre roman dé-

passerait les bornes que nous nous sommes prescrites, 

si nous y fusions entrer le quart des récils qui nous 

sont parvenus. 

CHAPITRE IER. 

La rue Juiverie eu 1831. 

Ces fails préliminaires exposés, nous reprenons 

noire récit. 

Parmi les rues les plus anciennes cl les plus connues 

de Lyon, il faut placer en première ligne la rue 

Juiverie. 

Sans vou'oir rcmonlcr bien haut dans l'histoire de 

la cité lyonnaise, on peut trouver à celte vieille rue sa 

légende. 

Située, comme on suit, entre la rue de la Logc-du-

Change el la montée des Carmcs-Déebaiissés, elle est 

encore aujourd'hui à peu près ce qu'elle était il y a 

trcnle-qiinlrc ans, à l'époque où nous nous reportons. 

Noire, sombre, mélancolique, elle rappelle au pas-

sant érudit les % ieilles ruelles du vieux Pans du moyen-

âge, et avec sa haute lour sinistre, où plus d'une 

belle dame d'autrefois passa des jours tristes cn com-

pagnie de ses femmes, alors <
t
ue la noblesse do notre 

cité habitait la rive gauche delà Saône, elle évoque 

involontairement le souvenir de François Ier, de ce 

roi-poèle cl galant homme qui brûla les hérétiques et 

écrit it avec sa bague sur une vitre du château de Cham-

bord, ces deux vers fameux : . 

Souvent femme varie 

Bien fol est qui s'y fie ! 

D'ailleurs, la rue Juiverie a d'autres titres à rester 

comme une des plus curieuses entre tontes les rues. 

Ses vieilles maisons garnies d'étroites fenèlrcs, et 

ses pelites boutiques où le jour ne pénètre qu\à peine, 

contribuent également à sa physionomie. 

C'est dans une de ses maisons que fut installé le 

théâtre connu sous le nom de : Théâtre de la rue J'd-

vrr.'e, el qui donna cette pléiade d'artistes excellents 

appelés Achard, Veinicr, bureau, Martin, Rallauri. . 

Mais, en -I834, deux boutiques attiraient surtout 

l'attention : 

L'une, peinte en vert, était surmontée d'un immense 

rasoir cn ferhlanc sur lequel étaient écrits ces mois : 

Barbizon, coiffeur. 

et au-dessous, sur une fermeture, ornée de deux bas-

sins cn cuivre que le venl faisait crier, celle annonce : 

Barbe et cheveux, pour kulre soux 

On met de la paumade. 

L'aulre boutique était siluée presque cn face. 

Un pain de sucre en bois qui se balançait au-dessus 

de l'cntrcc et deux ou trois tonneaux de pruneaux 

places devant la porte dénonçaient un épicier. 

D'ailleurs une enseigne, à moitié effacée, disait: 

Wardinet jeune, épicier. 

Quienl charcuterie et lout ce qu'il faut pour manger. 

Or, Barbizon le coiffeur cl Wardinet l'épicier, l'un 

mince, fluet, toujours bien peigné, et l'autre gros, 

rouge, tondu à la mal content, étaient les deux furies 

lètes du quartier. 

Barbizon avait beaucoup lu et s'en flattait. 

Quant à Wardinet il avait autrefois servi dans un ré-

giment de léger. 

Barbizon aimait le peuple. 

Wardinet aimait le roi, le gouvernement, les gen-

darmes. 

Aussi, en qualité de voisins et de pratiques récipro-

ques l'un de l'aulre, avaient-ils souvent des prise» de 

corps terribles. 

— Les canuts sont des mange-tout! crinilWardinet. 

— Les fabricants sont canailles! criait plus fort 

Barbizon. 

Et les autres boutiquiers qui se Irouvaient chez Bar-

bizon, attendant que leur tour vint d'avoir la b.ube 

faite, prenaient fait el cuise qui pour le coiffeur, qui 

pour l'épicier, et il s'élevait des querelles et des dis-

cussions qui n'en finissaient (dus. 

Quelquefois aussi Barbizon, dans un mouvement de 

colère cl dans l'ardeur de la dispute, appuyait un peu 

trop lourdement la main sur la ligure du fougueux War-

dinet ou de ses pratiques, cl se faisait un secret et 

malin plaisir à orner leur menton d une balafre, 

Car, comme il le disait souvent : 

« Bien que l'on soit coiffeur, on n'en est pas moins 

homme. » 

Mais loutes ces vivacités d'opinions ne pouvaient 

durer bien longtemps sans faire enfin explosion et 

amener une émcule dans la rue Juiverie. 

C'est ce qui arriva. 

Un matin des premiers jours de murs de I83f, «"<"" 

bizon, monté sur une ehaise,«lavait soigneusement son 

rasoir cn fer blanc, car c'élail le lendemain diinandb«i 

et le dimanche la boutique d'un coiffeur doit clrcc*" 

quclte,quand Wardinet, qui venait de peser du Cioinog" 

de Gruyère à une pratique qui n'avait pas payé comp-

tant, l'aperçut et se mil à l'interpeller; 

— Eh bien ! .l'enfant des dames! les canuts von' 

toujours bien? 

— Toujours, répondit Barbizon. Et les épiciers? 

— I .es épiciers ? les épiciers ? dit Wardinet quidevi"' 

rouge tout de suite ; les épiciers valent bien les i>11'" 

lans, monsieur Btrbizon ! entendez vous ? 

— Parbleu! vo'is crjcz assez fort. Ou se met a"* 

feue 1res. 

— Je cric comme il me plaît ! A-t-on jamais VU
 1111 

imbécile comme ça. 

(ta suite au prochain n'imêm ) 

L'Edition illustrée du ^«Marrie** »lc jL' 

est en vente au bureau des journaux, rue Tupin, «'*•'.' 

seule donnant le texte exact de ce grand drame j"
0

' 

ciairc. 
L'ouvrage complet se vend 7J c. (francS). 


